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ÆEIE PAR IIE .

I finit ſon diſcours ainſi ; mais tant

d ' éèvenemens , tant de prodiges , tant

d ' énormes images nous parlérent long -

temps après lui . Nous en demeurames

ſEparément confondus , interdits , ſans que

mon ayeul , ſans que Ferri lui - méme

N



prononçàt une parole . Quant à moi , mon

hiſtoire fermentoit ſi fort dans ma téte , elle

Vfit des routes ſi éètranges & ſi neuves )

que j ' en perdis bien tot Thabitude de mes

idées , que je ſentis en moi une

métamorphoſe totale , comme ſi mon ame

en effet eüt fait place à une autre , & que
cette autre toute nouvelle & toute nue .
eut rẽgu des diſcours & des récits de Zoah .

un nouvel ètre , un premier ſentiment Je

me rẽpréſente un tendre enfant , qu ' une
puiſſance magique éleveroit ſubitement 4

Täge de force & de raiſon , ſans le faire

paſſer par les degrés qui y mènent ; un
enfant changé en homme , un homme qui
ne ſe verroit plus enfant ; je me répréſente
cet homme neuf , ͤtranger à lui - méme,
de qui les ſens attentifs ſeroient ouverts à

de nouvelles idées , & qu ' on verroit tout -

à - coup perdre de vué & de ſouvenir , les

ſoins frivoles , & les travaux puèriles qui
auroĩent occupẽ ſon bas àge , Linſtant d ' avant

oette transformation . C' eſt ainſi que mes

plus grands maux , que mes plus rudes
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peines 8 ' EVanouirent ; que toutes les

épreuves de ma triſte jeuneſſe , ne parurent

es yeux qu ' un tableau vague ; Cꝰeſt
plus à m

enthouſiaſme qui
ainſi que le premier

fit taire mes ſentimens

loin de moi , &

us hautes

m' emporta

accoutumés , les rejetta

m' Eleva tout - à - coup à de pl

aflections & à de plus grands intéréts .

Fille de Prince Arabe , ; euſſe voulu dès

oler aux lieux de ma naiſſance , pour

qui dans ce
lors v

y revoir un pòre adorable ,

prémier mouvement , ſe peignoit à moi ,

vivant & régnant parmiĩ ſon peuple ,

lui méme toute Lhiſtoire

mme

s ' i eüt démenti

de Zoah ; comme ſi l ' on m' eüt donnè la

nouvelle ſubite , que ſes préẽcieux jours

avoient kté reſpectés des Brigands . Mais

après m' tre égarée un moment dans ces

illuſions , j ' euſſe voulu du moins me lancer

dans les bras de ma mère Hannem , pour

y rèc ueillir ſes larmes , pour partager ſes

ennuis , pour P' accabler de mon amour &

de mes careſſes , & Paider à ſupporter la

perte de ſon éẽpouR infortuné ; & j ' étois
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intérieurement agitée de mes penſẽes & de
mes déſirs , lorſque nous remarquames que
mon ayeul Haſſan ne pouvoit plus ſoutenir
Ia lumière , qu' il Etoit prét de ſuccomber
ſous le poids de tant d' infortunes .
Tembraſſa ,

Ferri
& le porta dans la chambre

voiſine , où il prit quelque repos .

IIl me

m' entretenir avec Razzivil 02

vint alors en penſéèe de

8 j ' avois
1 1 — *de choſes à lui dire , ou qu ' elle en avoit à

me conter ! Nous primes le temps que
Zoah fut en ville yrétenir des voitures ,
Pour nous faire partir inceſſamment d' Alep.
Razzivil s ' approcha de moi , me prit & me
ſerra les mains : ma chère Daira ! eſt ce
Vous que je revois , & dans quel éẽtat vous
trouvai - je ? Hélas ! que votre ſort eſt
digne de pitié ! je n ' oſe vous parler d ' un
Amant qui a traverſé les Mers pour vous

ſuivre , ni de ſon effroyable avanture dans
le Sérail , où il s ' eſt vu enlever ſa précieuſe
Maitreſſe , on peu s ' en eſt fallu qu' il Wait
péri lui - méme .
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Oh Ciel ! m' écriai - je , Belzek reſpire

encore ! En quelle partie du monde eſt - il ?

Je n ' oſe ſouhaiter de le revoir ; il me croira

morte : il eſt ſans doute errant ſur lIes Mers ,

depuis que le Pacha Pa fait embarquer ;

méritoit -il un ſort ſi triſte , après ce qu' il

a fait pour moi ? Non , certes , reprit

Razzivil : il vous a ſuivi à Alep , il eſt

homme à vous ſuivre au bout de IUnivers .

Apprenez , ma chère Maitreſſe , que le

lendemain de votre enlévement de Scio , il

vint me dire : Razzivil , partons , volons

aux lieux qui vont renfermer Daira : je ne

puis ſouffrir la vie Eloigné d' elle ; je quitte

tout , rien ne peut m' arréter , partons . En

effet , nous partimes , inſtruits que le

Vaiſſeau de Fargani ẽtoit dẽſtiné pour Alep :

nous nous embarquames ſur un autre avec

pluſieurs Paſſagers , qui d ' avanture faiſoient

la mèeme route . Le troĩſième jour de notre

navigation , nous fumes attaqués par un

Corſaire .

Le danger étoit grand ; l ' equipage peu

nombreux ᷑toit tout diſpoſé à ſubir la Loi
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des brigands , ils entroient déjà dans notre

vaiſſeau ; Belzek ſeul , que ſon ardeur

d ' amour rendoit invincible , prit une lance ,
fondit ſur Lennemi , & le foręa de capituler
lui - méme . Tout notre équipage alors

Eleva des cris de joye & de reconnoiſſance ;

on lui offrit toutes ſortes de préſens , qu' il
dẽdaigna ; mais un Etranger vénérable qu' il
ne connoiſſoit pas , le pria d' accepter un

manuſcrit de ſa main , contenant les plus

rares ſècrets . Ilſe nomma : c ' étoit le

fameux Bezzoudour , qui s ' en retournoit à

Samoſate ſa patrie . Ce fut par cet

évenement que Belzek inſtruit comme

Bezzoudour , lui - méeme , tenta , pour vous

voir , de peénẽétrer juſqu ' à vous , & ce

qui nous à prouvé qu ' il l ' avoit fait

malheureuſement & ſans ſuccès , c ' eſt que
nous Tavons vũ paſſer dans les rues d' Alep ,
eſcortẽ de pluſieurs Nꝭgres , qui le menoient

à Alexandrette , oũ il a dũ s ' embarquer .

Je me ſentis fort ſoulagée par ce récit .

Dans ce moment là meme j ' étois ſi fort
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agitée , mes ſens étoiĩent dans un ſi grand

abbatement par tout ce que je venois

d ' entendre , que je n ' avois point aſſez⁊ de

ma téte pour m' en occuper ; je ne penſoiĩs

plus qu ' au lieu où nous allions nous rendre ;

Atabek & Ferri devoient en důécider .

pendant ce temps , j ' appercus un Pigeon

qui voltigeoit inceſſamment & obſtinément

autour de mes fenétres ; je m' en amuſai ;

je lui en ouvris une , il y entra ; je remarquai

qu' il portoit un billet à ſon cou ; le Maĩtre

de la maiſon entra auſſi - tõt , nous dit que

ce Pigeon qu 'il attendoit , dépuis long -

temps , venoit d ' Alexandrette ; il le prit ,

& détacha le billet : il y lut Pavis qu ' on Iuĩ

donnoit de Farrivée d ' un de ſes vaiſſeaux ;

mais il y trouva ces mots ajoutés : oh !

Daira , on étes - vous ? Il nous parut inquiet

du ſens de ces paroles . Je ne lui donnai

pas matière à déviner cette enigme . Je

compris que monAmant ẽtant àAAlexandrette ,

ne m' avoit oſé dire que ces deux mots ,

pour m' apprendre qu 'il y étoiĩt ; qu' il

attendoit peut - éètre un vaiſſeau pour



s ' embarquer . Le Maftre de la maiſon me

dit qu' il alloit envoyer un autre Pigeon

à Alexandrette , pour inſtruire ſes

Correſpondans de ce qu' ils avoient à faire .

Il fit devant moi un billet ; il me le montra ,

Jy ajoutai ces deux mots : oh ! Belzek , je

reſpire . Je comptois que c ' étoit bien aſſez

lIui dire que j ' étois libre , & que pallois
trouver les moyens d ' aller à lui . Le

Marchand me laiſſa faire , plia le billet

Fattacha au pied d ' un autre Pigeon , lui

ouvrit les fenétres , le Pigeon s ' envola ,

mais d ' une aile rapide que j ' euſſe voulu

pouvoir lui dérober . Ferri vint tout - à -

coup nous dire qu' il „ avoit du danger
de demeurer dans cette Ville plus long

temps ; en effet , Zoah revint , nous amena

des voitures , nous nous mimes dedans ,

& nous partimes auſſi - tõt , mais ſans que

je ſcuſſe où elles nous menoient ; moi dans

la litière d ' Atabek , Razzivil dans une autre

avec Zoah , & Ferri ſeul à cheval . Je

tombaiĩ alors dans la plus grande inquiẽtude .

Je regardois fixement mon ayeul qui me
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conſidéroit de méme , ſans me dire quelle

route nous prenions . Oh ! ma fille , me

dit - il , puiſſions - nous étre à la ſin de nos

peines Ce temps heureux n ' arrivera qu' à

la mort , ou à la juſtice qu ' on fera du

Muphti . Il eſt le maltre dans cet Empire ,

1e Sultan lui en abandonne les rèénes , il

veut un mal à toute ma race , dont nous

ne pouvons nous garantir que par la fuite ;

ma chère Hannem , le premier objet de ſes

„
pourſuites , ne vit plus ! Hélas ! mon père !

m' éecriai - je ; mais reprit - il , la rage de ce

Muphti vit encore , & nous pourſuivra

toujours . Nous allons nous retirer ei

ſilence , nous allons joindre ton

infortuné qui ne t ' a point vde dépuis ce

jour affreux , où le Pélerin de la Meécque fut

chargé de te dérober à la fureur des

brigands ; il ſe croit ſans doute aſſe ⁊

malheureux pour avoir tout perdu ; quels

tranſports ne lui cauſera point ta préſence !

Jen juge de ceux que tu mꝰas cauſés ; j ' en

ai ſenti mon ame toute préte à me quitter ;

Tomne II . 0
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je n ' en ſuis point encore remis . Hélas !

m' ' ëcriai - je , je reverrai donc un père ſi cher !

En quel pays allons nous le joindre ?

Warriverons - nous bien - tõöt ? Nous ne le

reverrons point , me dit - il , dans l ' état

fortuné où le Ciel Tavoit fait nattre : dẽpuis

que par un miracle il a èEchappè à la fureur

des aſſaſſins du Muphti , il s ' eſt retirè dans

un ſeécret azile ; Ferri que tu vois , eſt

notre bienfaiteur ; comme il n' eſt point

ſujet du Sultan , il brave la colère du Muphti ,

& nous met l ' un & l ' autre à P' abri de ſes

violences , dans un Chäteau fort eloigné de

toute Habitation ; nous allons en Cypre ,

ma fille , & c ' eſt - là que nos communs

malheurs nous réuniront .

Je viens moi du fond de I ' Arabie ; il m' a

fallu paſſer par Alep , dans ces deſerts , où

le deſtin t ' a prẽſentée à moi , dans l ' appareil

le plus étrange , le plus honteux & le plus

miſérable ; je m' en vais à Alexandrette ; je

m' y embarquerai pour paſſer en Cypre ,

pour y joindre mon fils Saheb : c ' eſt là ,
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qu' avec toi , avecFerri , nous nous retirerons ,

nous vivrons ſecrettement juſqu ' à ce qu' il

plaiſe au Maitre des déſtinèes , d ' en ordonner

autrement Que de graces nous avons à

rendfe à ce généreux bienfaiteur ! Il nous

tend la main, quand tout le monde la retire ;

ſéconde - moi , mon enfant , dans les

mouvemens de reconniſſance que nous

devons tous lui adreſſer . Nous allons

donc à Alexandrette , dis - je à mon ayeul ;

je ne penſois alors qu' à mon Amant , le

rouge me monta aux joues en pronongant

ces paroles , je crois qu ' Haſſan le remarqua ;

mais ne pouvant en pénétrer la cauſe , il

ne m' en parla pas , & je demeurai moi -

méme dans un profond ſilence , occupé

d ' idées confuſes ſur le ſort de Belzek , ne

ſachant pas s ' il Etoit encore à Alexandrette ,

ou s' il en étoit parti ; s' il devoit croire que

je fuſſe libre , ꝰil pouvoit penſer que j ' allois
dans ce Port , que nous pourrions nous

retrouver , nous entretenir , nous

dédommager Pun par Tautre , de nos

8



traverſes communes ; j ' eus Peſprit ſi occupẽ

tout le temps que nous fimes la route ,

qu' il ne fut pas en mon pouvoir de

prononcer un ſeul mot . Lorſque tout - à -

coup nous fumes ſurpris de la préſenes d ' un

homme qui nous étoit inconnu , qui par ſes

vẽtemens nous parut étre un Calender ; mon

réligieux ayeul fit arréter ſes voitures , &

lui demanda ſa bénédiction pour le ſuccès

de notre voyage . Ferri qui marchoit

devant , s ' arréta , vint à nous , pour ſçavoir

ce qui ſe paſſoit ; le Calender leva les yeux ,

ſon chapelet à la main , & nous peignit ſon

état digne de commiſération ; ſa voix

entrecoupèe de ſoupirs , parvint juſqu ' à moi

je le regardai à pluſieurs repriſes , je le

fixai ; ſa ſigure noble & triſte m' intèreſſa ,

ſa voix touchante & ſenſible me rappella

celle de mon Amant ; à foree de le confidérer ,

je le démélai au travers de ſes déguiſemens ;

il m' adreſſa la parole à moi - mème , Cᷣẽtoit

mon Amant . Grand Dieu ! c ' étoit lui -

méme : Madame , me dit - il , ayez pitié de

homme qui ſe préſente à vous ! Il me prit



zlors une vapeur ſi ſubite & ſi etrange , que

je tombaĩ en foibleſſe dans les bras de mon

père ; je n ' eus pas la force de lui répondre .

Oh ! ſaint homme , lui dit mon ayeul , prie

le Dieu tout puiſſant qu' il conſerve cette

jeune eréature ; ſon ſort eſt digne

d ' intéreffer ſa clémence : nous allons à

Alexandrette ; nous n ' avons plus qu ' une

demie - journée , de - là nous paſſons en

Cypre ; ſi tes prières nous font faire ce

voyage ſans péril , nous Pattribuerons à la

ſainteté de tes œuvres .

Je relevai ma téte avec peine , je

rouvris les yeux toute tremblante , le

Calender n ' y étoit plus . Les larmes alors

coulèrent de mes yeux en ſi grande

abondance , que mon ayeul en fut ſurpris ,

& m' en demanda la raiſon ; je ne pouvois

parler , la voix me manquoit , les mots

s ' garoient ſur mes lèvres mourantes ,

comme ſi jeuſſe ẽtẽ au dernier moment de

ma vie ! la connoiſſance me revint peu à

O 3
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peu , je ſentis le danger que je courois en

préſence de Haſſan , plus encore à la vue

de Ferri , que je regardois déjà comme un

homme ſévère . Je les vis ' ' un & Pautre ;

fort agités de la préſence de ce Calander ,

ne ſachant pas comment ſon apparition
m' avoit pu jetter dans un ſemblable état ;
12 la 1 mes ſens mon pé re l18 A 1J4 IIII 1 8 8 1011¹ Pel 4

mẽ je , je Lai reconnu , ce Calender ,

je ne puis m' y tromper ; c ' eſt le mém

mme que j ' ai vũ à Scio , qui m' a prẽdit
que tout lè cours de ma vie ne ſeroit

jamais qu ' un cours d ' infortunes accumulées

les unes ſur les autres , & celles qui me

ſont arrivẽes juſqu ' à ce moment , ſe ſont

trouvees toutes prẽſentes à mon imagination .
Mon ayeul & Ferri s ' occupèrent à me

donner des conſolations , d ' autant plus
vaines & plus hors de place , qu' ils ne ſe

doutoient pas des vraies cauſes du tourment

que je ſouffrois alors . P ' eus tout le temps
de roflechir le reſte du voyage , au prẽtendu

Calender ; c ' eſt ſon amour , diſois - je en

moĩ - mème: ce ſont les perſécutions que
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nous avons éprouvées un & Pautre , qui

lui ont cauſé le déſeſpoir où il eſt , & lui

ont fait prendre le parti de ſe jetter dans

une ſi terrible réforme ; & Padieu qu' il m' a

fait , eſt ſans doute le dernier de ſa vie :

ce ſont les reſtes d ' une flamme expirante ,

qui lui ont arraché tantõt de nouvelles

plaintes & de nouveaux ſoupirs ; mais quel

chemin prenoit - il ? le chemin d ' Alep , o

ſa téte eſt à prix ; conſervez -la , grand

Dieu ! &ſi je ſuis déſtinẽe à ne le voir plus ,

qu' il me reſte au moins la conſolation

d ' imaginer qu' il ſera heureux : hélas !

pourroit - il letre , Sil faut qu' il ſoit privẽ

d ' un amour qui s ' étoit ſi bien emparé de

ſon ame , & qu' il ſoit condamné à ne me

revoir jamais 2

Enfin , enfin nous vimes la fameuſe

Tour de cette Ville ; nous y arrivämes , il

y faiſoit un grand jour ; je jettai mes

regards de tous cotés ; je cherchois

inconſidérément Belzek , qui ne pouvoit

O0 4
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paroĩtre ; je n ' oſoĩs faire connoſtre mon

trouble , & cependant tout me décéloit .

Je demandai à Haſſan , fl pour nous refaire

de la fatigue du voyage , nous ne pourrions
pas y ſéjourner un peu ; mais il vouloit

paſſer outre ; un vaiſſeau ẽtoit prét à partir ,
nous le montames , il nous mena en cette

Isle en deux journées ; nous J abordames

au Port de Salamine , d ' où traverfant un

Pays ſpacieux , nous arrivames enfin au

au de Ferri ; Chateau fatal ! où j ' aĩ
compté conſommer mes malheur mavie .

n premier ſoin fut d ' aller me jetter aux

pieds de mon père ; je parcourus le

nous par des Eſclaves , qu' il ᷑toit

parti dẽpuis pluſieurs jours , & perſonne ne

Chàteau , le Pare ; mon père n' y etoĩt plus :

ꝛous apprendre de quel còté il avoit
portè fes pasPOrt 1868 Paàas.

Mon n1 Nrrnnnn 2 frrnrAon àyeul fut grandement 1 Pris deè
cette nouvelle ; j ' en fus frappẽe comme de
la foudre ; Ferri en fut ſaiſi lui - mëme , &

conſterné . Nous demeuraàmes en cet état



pluſieurs jours , pendant leſquels mon ayeul ,

que ce dernier coup engloutit , ſentit ſes

forces diminuer , & comprit qu' il ᷑toĩt près

de ſa fin . Ferri , Razzivil & moi , nous

nous appliquames près de lui , nous lui

donnames tous nos ſoins ; mais PAnge de

la mort avoit ordonné ſa dernière heure ,

& elle arriva . Alors ce ſaint Vieillard ,

de qui , les yeux en larmes , je tenois la

main enveloppée dans les miennes , me dit :

ma fille , je vais te laiſſer ſur cette terre ,

& je t ' y laiſſe ſans parens ; le départ de ton

père me cauſe la mort ; tu te trouves ici

Etrangère , ſans reſſource , fans conſolation ,

mais voilà Ferri qui nous a ſoutenus dans

nos malheurs , par 1“ hofpitalité qu' il a

exercée envers nous ; je ne puis reconnottre

dignement tout ce qu' il àa fait , qu ' en

t ' uniſſant avec lui : Dieu veuille m' accorder

encore aſſe2 de temps , pour que mes derniers

regards puiſſent en étre témoins .

Mon ayeul me fit friſſonner par ces

paroles ; je demeurai un temps ſans lui
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répondre ; je le priai de ne ſonger qu ' à ſa

ſanté , que c ' etoit ſon ètat qui m' occupoit

qui m' empèchoit de penſer dans ce moment

à d ' autres intéréts . Ferri ſe préſenta à

moi , & me demanda ma parole d ' un ton

qui nse parut abſolu ; je ne la lui donnai

tpoint ; mais pendant cet t de contrainte ,
i ' eus la douleur de voir ce Vieillard

vénérable prét à rendre le dernier ſoupir ,
ſes membres roidis , ſes Jeux éteints , ſes

paupières fermèes ; il finit dans mes bras

ſes tourmens & ſa vie , & je me trouvai

dans le moment , à la merci d ' un homme

dont la ſierté me choquoit , que je ne

voulois point connoſtre ; dans un Pays auſſi

ẽtranger pour moi ſans eſpérance & ſans

reſſource , ſans pouvoir imaginer les

moyens de m' en débarraſſer . Malheureuſe !

m' Ecriai - je mille fois , qu ' ai - je donc fait

Pour éprouver cette continuité de miſeère 2
Je perds mes pères , je perds mon Amant

me voilaà ſous la puiſſance d ' un homme quĩ
ſe rend mon Malftre : je ſuis dans ſon

Chateau : je n ' en puis ſortir , & quand cela
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je ſeulement la liberté de

leurer ma dèéſtinéke ? Mes pleurs ne

tariſſoĩent pas , quelquefois il m' échappoit

des gémiſſemens & des cris , que j ' avois

bien de la peine à retenir ; & j ' etois un

ſoir en cet état d ' abandon de moi - mèéme ,

20n , au pied d ' un palmier ,couchẽe ſur le g⸗

accablée de fatigues , j ' y tombai dans

Tafloupiſſement : ce fut le premier repos

que je pris dans ce lieu . Il régnoit alors

dans les airs une fraĩcheur & un calme bien

capables de retirer ' ame entièrement , &

ivrer au plus doux ſommeil ; le mien

mille ſonges

divers vi verſer : je crus entendre

les accens plaintifs d ' une voix , exprimer

kamour le plus tendre , le plus vif & le

plus malheureux , & je m' abandonnois à ces

ſonges , d ' autant que je penſois à radmirable

Amant qui me juroiĩt une éternelle fidélité .

1 85
Ilſe paſſa des mouvemens dans mon

jui me réveillèrent à demi ; jentrevisAurCGuUr ,



au travers de la nuit une perſonne près de

moi , proſternée à mes pieds , tenant ma

main engagée dans les ſiennes ; nous

demeuràmes tous deux quelque temps

dans la méme attitude ; & je penſois rèver

encore , quand je crus entendre une voix

trés - baſſe , tenir ce langage : Régnez ,

régnez , chères ténèbres , enveloppez -moi
toujours du voile impéknẽtrable qui dans ce

noment couvre l ' Orient ; c' eſt par vous ,

h ſombre nuit ! que j ' ai Laudace d ' affronter

mille dangers , & que je me tiens ici

rampant & proſterné près d ' une fille de

Génie : c ' eſt par vous que j ' oſe librement

poſer mes lèvres ſur la pouſſière que ſes

pieds ont preſſée , cueillir les gazons ſur

leſquels elle repoſe , & enſerrer dans mes

mains , ſa main précieuſe , dont le ſeul

toucher m' enflamme & me conſume .

Pavoue que ces paroles jettèrent dans

mes ſens un trouble & une agitation qui
m' é meut encore quand je les rappelle .
Heélas ! m' écriai je , en me réveillant , oò



ſuis - je ? & qu' ai - je entendu : ! qui done

me parle
2 à moi malheureuſe femme

4 2 8 136e 4 Iaure
abandonnée , à des douleurs !
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ce un Ange conſolateur que

m' envoye , pour m' aider à ſoutenir

de mes infortunes ? qu' il ſe retire , qu' il

me laiſſe , j ' aime mieux ſuccomber .

Pentendis alors pluſieurs ſoupirs , & la

meéme voix me répondit . Si j ' étois LAnge

ou le Genie qui préſide à vos déſtins , oh !

ma Dafra , je n ' aurois pas beſoin de

Pobſcurité qu ' il me faut ; je ſoutiendrois la

lumière de vos yeux & tout Péclat de vos

à la face du jour , malgré les

qu¹

beautés ,

ordres du cruel Ferri qui vous retient ,

vous renferme , & qui ſuivant Fordre de

votre ayeul , doit inceſſamment unir votre

déſtinèe à la ſienne .

Aſces mots , je me levai bruſquement ;

je reconnus Belzek déguiſé en vieille

femme . Que fais - tu , malheureux , m' écriai -

je 2 tu cours ici des dangers qui m' effrayent



plus que l ' avenir que tu m' annot

retire - toi au plus vite . Hélas ! ſi je

pouvois ſortir de ces jardins , je te ſuivrois

comme un époux que je me ſuis donné , &

dont rien n ' eſt capable de me ſéparer

entièrement , je t ' en donne ma foĩ : fuis , te

dis - je , & reviens cependant . Oh Ciel !

j ' entends du bruit ; c ' eſt Ferri , Ceſt lui -

hritméme ; en effet , il arriva , il me ſ.

tout frémiſſante . Jeune femme „ me ditsil .

vous ne ſgavez pas à quoi vous vous expoſez
dans ces bois ſeule , vous vous éEloignez de

moĩi lorſque tout conſpire à nous unir !

venez , rentrez , & vous regardez dès - à-
préſent comme une épouſe que votre ayeul
m' a donnéèe . Ferri conclut en effet notre

hymenée ; nous ᷑tions à la veille ; il me

parloit déjà en ſouverain mattre , ou du

moins je le penſois , parce que j ' étois bien

loin d' y conſentir . Ce fut cette mème

veille que je feignis une maladie , que je

paſſai foiblement en apparence dans

Tappartement qui m' ẽtoiĩt donné , & que le

moment d' après je me rendis bien legère au
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lieu où ‚ ' avois déjà vu Belzek : il y étoit ,

il m' y attendoit ; mais Ferri tout - à - αοαh

nous ſurprit , s ' élança ſur lui le cimeterre

en main . Je ne vis que le danger de

Belzek , je crus entendre les derniers

ſoupirs de mon Amant . Meurs , lui crioit

Ferri ; meurs , barbare , qui viens

audacieuſement ſéduire une femme que

zaime , & qui doit etre à moi . Leurs

cimeterres ſe choquèrent ; il ne me reſta

que la force de m' aller perdre dans

Tépaiſſeur des bois : je m' y égarai dans ces

bois , craignant toujours ſes pourſuites ; &

ton arrivée , homme charitable , fut cauſe

du parti malheureux que je pris , ce fut de

me poignarder , croyant que c ' ᷣtoĩt Ferri

lui - méme , de qui je n ' avois pas lieu

d' eſperer un meilleur traitement .

C' eſt dans ce déplorable éẽtat que tu

m' as trouvée toute ſanglante , & c' eſt par

tes ſecours , par ton humanitẽ , par ta pi

que je reſpire encore . Je ne ſæais ſi j ' en

dois rendre graces à Dieu , s ' il ne me⸗
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prẽpare point quelque nouvelle cataſtrophe ;

je ne ſcais ſi je n ' aurois pas mieux fait de

ne point ſurvivre à la dernière : elle étoit

pour moi la fin des choſes . Mais puiſqu ' il
etoit écrit dans le Ciel que je te devrois de

ſi puiſſans ſècours , je m' y ſuis ſoumiſe , &

je nete demande qu ' un peu de repos .

On Ciell oh malheureux enfant , m' écriai -

je ! Quelle ſource de miſère ! quelles

—
traverſes quelles extrémité ' s ont

accompagnéèé le cours de votre vie .

Béniſſons Dieu de vous avoir conſervée ,

& permettez que je m' en faſſe honneur ,

puiſque j ' y ai eu part . Je ne ſuis ici que

dépuis peu de temps ; il faut que le Ciel

m' y ait fait tomber tout exprès , pour vous

préſerver d ' une mort infaillible . Vivez ,

mon enfant , vivez ! reprenez vos forces

& votre co ous offre ici tout

ce qui eſt en mon pouvoir ; paſſez

tranquillement le reſte de vos jours ;

inconnue , ſi, vous le voulez , perſonne ne

vous décélera , Mon Amant leſt mort ! mon
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Amant eſt mort ! dit - elle , je ne puis réſiſtet

à la vie . C' eſt pour cela méme , lui

répliquai - je , que vous ne devez point
vous diſpenſer de faire ce que je vous

propoſe . Ah dit - elle , Belzek a péri , &

vous voulez que je traine une vie qui me

donneroit les angoiſſes de la mort à chaque
inſtant du jour ? Non , je ne le puis . Je

lui demandai ſi je pourrois , ſans riſque ,

envoyer au Chäteau de Ferri , ſcavoir
exactement des nouvelles de ce qui Stoit

paſſe ; elle y conſentit . Je ſis partir ſur le

champ un de mes gens , qui s ' y introduiſit

ſecrettement , & qui revint en toute

diligence m' apprendre que Ferri ſe mouroit

de ſes bleſſures , & que tous les Domeſtiques
de ſa maiſon étoient en larmes ; qu' un
Brigand P' avoit attaqué , qn' il sètoit enſuite

Evadé à la faveur de la nuit .

Lorſqu ' elle vit arriver ce Grec , elle

pälit , elle ſe troubla : mais quand il lui

eut appris que le prétendu Brigand s ' étoit

Tome II . P



Evadé ; je la vis toute

hors d ' elle - méme . Elle me pria de

renvoyer ce Grec encore avertir Razzivil

& Zoah de Létat où elle étoit , pour qu' ils

Vinllent ſécrettement Lun & l ' autre la

trouver ; ils arrivsrent , & lui apprirent la

miraculeuſe nouvelle que le M Fezula ,

après avoir rendu le regne d ' Achmet

odieux , par les concuſſions t ) ranniques

qu ' il exercoit , avoit enfin récu le digne
4 K

ſalaire de ſes forfaits , par le cordon que

EA
IEmpereur avoit ordonné contre lui ; il

lui dirent que Saheb étoit , quelques jours

avant , parti ſur cette nouvelle , & qu' ' il

Etoit , à la téte des Arabes , rentré dans les

droits de ſon premier ᷣétat .

A ces mots “ , elle ſe ſentit toute

49 2. 483 7 Hi
tranſportèe de joye . Zoah , ſuivi de
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leva , & lui parla ainſi : Ma chère Maftreſſe

je vais te dévoiler des choſes que j ' ai du

garder juſqu à ce jour dans un profond

ſecret . IIll falloit que le cercle de tes



avantures ſe formät pour donner iſfue à l4

révolution qui vient d ' arriver : il falloit

qu ' un Marchand de Scio ſe trouvàt au

Caravanſera d ' Egli , qu ' il te portät pour
te ſauver en ſa patrie , que le Muphti en

t inſtruit , que ſa haine & ſa rage te

pourſuiviſſent là comme ailleurs ; que le

Marchand de Scio , pour t ' en préſers
t ' enlevüt , te trauſportät au Sérail d '

Oglou , que là tout ce qui s ' eſt paſſè arrivat

pour que le Pacha fut attendri ſur ton ſort ,
ainſi que je Pai vü . Je t ' ai dit qu' il me

donna deux mille ſéquins pour t ' équiper en

femme de ton rang . Le vertueux Pacha

ne fut pas content de cette largeſſe : il

m' appella : il m' ordonna de mettre par Ecrit

les avantures de ta famille , & le dẽplorable
etat auquel la fureur du Muphti vous avoit

expoſẽs : je lui donnai cet ẽcrit : que penſes -
tu qu' il fit ? il ne me lle dit point , mais je
P' ai ſçù par un de mies Camarades qu' il
dépécha au chef des Noirs , ſon patron &

ſon ami , par lequel il fit p

P 2



à Sa Hauteſſe : & voilà d ' où eſt venu la

juſtice rigoureuſe & terrible du Sultan .

Oꝛeſt au Pacha d ' Alep que Emir ton pòre

doit la révolution d ' un état qui doit étre

dorénavant heureux , & dont tu vas jouir

près de lui tout le tems de ta vie .

Ah ! malheureuſe que je ſuis , S' &cria

Darra , de qui me parles tu ? d ' un homme

que j ' ai outragé tout le temps qu' il m' a

connue , d ' un homme ſur lequel j ' ai eu

cette main préte à le poignarder dans ſon

propre Sérail ; c ' eſt ce mème homme , qui

nous donne la vie à tous ; malheureuſe &

eriminelle que je ſuis quel repentir , quel

reproche n ' aurai - je pas à me faire le reſte

de mes jours , de la fureur qui m' a

tranſportée contre lui ! Ah ! comment puis -

je reconnoftre la généroſité , la bonté de

cette grande ame ! Je voudrois à Pinſtant

m' aller jetter à ſes pieds , pour obtenir un

pardon que je me refuſe , & que je ne

m' Accorderai jamais .
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Ma chère Maltreſſe , reprit Zoah , d ' autres

intéréts doivent t ' occuper aujourd ' ui ; je

t ' apprends que le coup mortel dont Ferri

à Eté frappé ne vene de la main d ' un

Brigand , qne c ' étoit Belzek , oui , Belzek

lui - méme , qui ſe voyant dans le plus

grand danger de périr , n ' avoit pu L' éviter

autrement ; nous lui avons , ajouta - t - il ,

envoyé un billet dans le lieu de ſa retraite ,

pour lui apprendre que tu vivois dans cette

maiſon , par les ſècours de ce ſaint homme .

Belzek en eſſet arriva le lendemain :

il ne ſe préſenta qu ' en tremblant , dans la

peur qu' il avoit que cette entrevüe ne

cauſät à Datra quelque accident ; mais

L' inſtant d' après il vint ſe jetter à ſes pieds ;

il vint Iui offrir les tranſports de ſon cœur .

Oh ! Daira , lui dit - il , par quelle foule de

miracles nous retrouvons - nous dans cet

azile ? le Ciel ſe rend enfin à nos vœux ;

tes ennemis ſont vaincus ; notre amour eſt

en paix ; tu peux partir , & aller te lIivrer

P3
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dans les bras de 1˙¹ 8 eb , qui 1 D
1 ‚ 1•˙4dans le Pays d ' Anna , fur 1 Euphrate

aujourd ' hui .

Oh ! juſte Ciel ! s ' éeria Dalra ! quelle

multiplicité d ' èvénemens inattendus ! J ' y

fuccombe ; en effet elle perdit la parole ;

elle demeura ſans mouvement ; puis ſe

conſidèrant dans T' affreux état où elle étoit

elle s ' interrogeoit elle méème : Ouoi ! di

elle , le PFrince des Arabes ; Il ' Emir Saheb

pourra - t - il reconnoſte ſa fille dans l ' abyme
2 4ou je ſuis ? Il faut ſans doute que je lui

envoye I ' hiſtoire de ma vie ; mes malheurs

me feront connoſtre . Quitte - moi , Belzek ,

va , pars dans l ' inſtant , eours , vole , mon

ame te ſuit ; va joindre mon père, expoſe -

ſi tu lui en fais lelui mes avantures ;

tableau fidèle , il ne pourra t ' écouter

tranquillement ; mais il t ' ecοα “ ,tera , & tu

réècevras de lui la récompenſe que tu

pourſuis ; & à laquelle tu as tant de droits

de prétendre . Je partirai peus après avec

Razzivil , ma chère Gouvernante , & Zoah
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notre Eſclave , qui fut jadis le ſien & de

particularitéẽs qu ' on ignore . Belzek à cet

ordre prit la main de Daira , la ſerra ſur ſon

cœur , la baiſa mille fois , & partit .

5
Peu de jours après , ſe trouvant ſeule

avec moi , elle m' adreſſa ce diſcours :

Généreux homme ! toi que le Ciel ſemble

avoir conduit dans cette Région pour la

conſervation de ma vie ; qui par un vrai

miracle , m' as préſervé , malgré moi , d ' une

mort certaine ; qui m' as récçue dans ta

maiſon , comme ſi j ' euſſe été ton enfant

chéeri , dis - moi , comment puis - je

reconnoſtre le zèle , les empreſſemens ,

meme les inquiétudes que mon état a dũ

t ' apporter ? Mais s' il eſt vrai que les ſoins

& les peines qu ' on ſe donne , nous attachent

à celui qui les régoit , & nous le rendent

cher , il faut que je ſois aujourd ' hui de

elque prix pour toi : aujourd ' hui que

ma fortune eſt changée , ſerois - tu capable

P 4
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de me laiſſer , foible enfant que je ſuis ,
traverſer des Mers & des Terres , pour

paſſer en des climats qui me ſont inconnus ;

& me préſenter devant ' Emir Saheb , mon

père , ſans tenir la main ſecourable du

homme àqui je dois le jour , &

ſans lui faire le tableau des tourmens que

E t ' ai CauieSs ? Sa (. DII lite ſeroit uUn

tourment pour luĩi - mèëme; il me reprocheroit

ince 1a1l1 nt 1 mee Ou 1 e verroit

de t ' en donner les marques , peut - etre ne

me la pardonneroit - il pas . Tu te trouves

ici dans une terre eétrang re ; tu t ' y vois

ſeul , ſans parens , ſans amis ; viens te réunir

aux miens ; viens augmenter ma famille ;

ſoyons parens déſormais ; les ſécours que
tu m' as donnẽs ſont au - deſſus de ce titre ,
& ſans doute il manque à mon père un ami

tel que toi .9

Oui ! Daltra , m' écriai - je , oui „ admirable

enfant ! je vous ſuivrai par - tout . Ces

paroles m' éechappèrent dans le tranſport

qu ' elle me cauſa , & je n ' eus rien de plus



preſſe que de préparer

Nous fumes bien - töt préts ?

Razzivil , Zoah & moi :

declarai mon VoVagé

Grecque , je vis le père , la mère & leurs

enfans m' environner , pouſſer des cris ,

verſer des larmes , s ' acrocher à ma robe ,

m' embraſſer les genoux , & s ' ecrier tous

enſemble : Oh ! mon cher maltre , ne nous

abandonnez pas ; nous ne pouvons plus

vivre ſans vous . Vous nous avez

accoutumés à vous aimer & nous vous

mons comme un pore , en béniſſant le

jours , de vous avoir conduit

ici ; il exaucera nos prières , vous ne nous

quitterez point . Je fus ſi touchè , ſi attendri

de l ' amour de cette réligieuſe famille ,

qu' il ne fut pas enmon pouvoir d ' y réſiſter .

Je lui fis entendre qu' il Etoĩt de mon devoir

d ' accompagner Daira , de la remettre en ſa

Patrie , entre les mains de lEmir ſon père .

Je promis de venir me rendre auſſi - töt

après dans ma retraĩite , & d' y paſſer avec

p 5



reſte de ma vie ; ils inſiſtèrent , &

pour s ' en aſſurer , quatre d ' entr ' eux

voulurent ſe joindre , & faire le voyage
àavVec nous .

Nous partimes de cet azile enfin ; nous

nous rendir es à Famagouſte . II y avoit

8 FPinque je fis marchẽ

avec le Propriétaire pour le trajet que nous

avions à faire de Fan Ouſte à de

e ; je lui accordai tout ce qu' il vouloit ,
1 H L R& nous nous embarquames Valra & moi ,

ſuivis de Razaivil , de Joah & des quatre

Grecs , qui pendant ce voyage , nous ont

rendu tous les ſervices poſſibles , & nous

plus néèceſſaires que je n ' avois

d ' abord penſé . Nous fumes ſurpris à notre

arrivée ſur la belle rivière qui arroſe cette

Ville , de voir des feux allumés dans les

5 Celà nous arréta Ux deé nos

achèrent dans un Eſquif , &1 7
farent ſe préſenter au Pacha qui
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commandoit ; ils lui expliquèrent quep11d

nötre Val 1netolit point uUn vValſteau

Corſaire ; qu ' il tranſportoit la fille de Saheb ,

sle de Cypre dans ſa Ville de Tripo

où elle ne devoit que paſſer , pour ſe rendré

à Damas ; & de là fur lRapbe⸗
ite

Ville d ' Anna , où lEmir ſon père Pattendoit .

Le Pacha n ' ignoroit pas ce que ' Emir avoit

ſouffert ſous le miniſtère du Fezula ;

Il en avoit lui - méme eſſayé des rigueurs ;

en ſorte qu ' il la régut avec toutes ſortes

d ' honneurs ; il fit publier dans la Ville , que

le vaiſſeau qui entroit dans la rivière nꝰẽtoĩt

point à craindre ; que la fille de Saheb

arrivoit ; qu ' il falloit que les feux des tours

pour cette fois , reſtaſfent allumés toute la

nuit eun 11ſigne de ré j01¹ liſſ⸗ Ance extraordit naire ,

cela fut fait , & nous entrames aptès troĩs

journées de navigation , les yeux charmèẽs
du ſpectacle de cette Ville . Nous

paſſames eſſez tranquillement la nuit . Mes

Grecs avec Zoah furent dès le lendemain

s ' informer par quelles voitures nous

pourrions nous rendre à Damas ; mais le



Facha qui en fut inſtruit , fit offre de ſon

char attelé de ſes mules ; & la ſille de

Saheb l ' accepta avec réconnoiſſance „ en
ſorte que dans un méme jour , nous

arrivames à Damas , tant les mules du Pacha

ſembloient voler plutét que courir . A

Tentrée de cette Ville , je déclarai que je
11menois la fille du Souverain d ' Anna : les

portes s ' ouvrirent auſſi - tõot ; le Pacha de

Damas en fut inſtr ur le

l ' envoya féliciter ſur “ heureuſe revolution

qui avoit mis en terre l ' ennemi de Saheb ,
& lui offrit tous ſes ſécours . Quelque

empreſſement qu ' eut Datra de ſe rendre à

ſon père , qu ' elle croyoit voir du haut de

ſon Throne , lui tendre les bras , il nous

fallut ſéjourner deux jours dans cette Ville ;

nous avions , à préparer des voitures , ſoit

des chevaux , ſoit des mules ou des

chameaux , des emplettes à faire d ' étoffes

de prix dont cette Ville fait un très - grand

commerce , pour mettre la fille de l ' Emir

en un ᷣtat digne d' elle . Dès le ſoir méme

nous fumes frappés du bruit d ' une artillerie
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formidable , par laquelle on apprit à toute

la Ville , Phonneur qu ' on faiſoit à la fille de

Saheb , tous les Habitans s ' en entretinrent

ainſi que de ſon hiſtoĩre qu ' on y ſavoit déja .

Le lendemain nous fumes à FAudience du

Pacha , qui la tenoit ſur Pavenue d ' une

belle plaine , ſous un grand Dome antique

peint à la Moſalque , & refratchi par

pluſieurs canaux : le Pacha y ẽtoit , & avant

toutes choſes , il Iui propoſa d' aller rendre

graces à Dieu dans la Moſquèe qui y tient ,

de ſe trouver délivrée du terrible ennemi

qui en vouloit à toute ſa maiſon ; après quoi ,

il Iui offrit , ainſi que le Pacha de Tripoli ,

un char , pour ſe ttanſporter à Anna ; elle

ne balança pas ; elle Paccepta quoiqu ' ' il lui

vint des ſècours de toutes parts . Il lui en

arriva un , auquel elle ne s ' attendoit pas ;

c ' ' étoit un Chamelier Propriétaire de deux

Chameaux . II lui envoya demander par

charité de lui faire gagner ſa vie ; de ſe

fervir de ſes Chameaux , ſe diſant un pauvre

homme délaiſſe , abandonné , n ' ayant pour

ſubſiſter , que ce qu' il pouvoit retirer de
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leur ſervice . L' état de cet homme , quf

apparement n ' avoit oſé ſe préſenter , nous

toncha : naus le m 17 8 : ilene vor ˖toucha ; nous le mandames ; il ne voulut

point venir ; il nous envoya ſes Chameaux

bien équipés , ayant de chaque cõté deux

berceaux couverts d ' écarlate , garnis de

coõuſlins , ſur leſquels nous pouvions nous

mettre commodèement ; la fille de Saheb

dans Pun avec Razzivil , moi dans P' autre ,

h & mes Grecs montés ſur des mules

d¹ 1e trouvent Iömmunément Damas1 0 Vehc Communemen à Lamas ,

La pitiè de Dalira en fut émue ; nous

remerciames le Pacha des égards qu ' il avoit
K ſatei 10 — A-eus , & du ſervice qu ' il vouloit nous rendre ,

nous nous arretames à Cette manière de

voyager .

arrivè , nous vimes entrer le Propriétaire ;

1e IUli e 0 E1 0 1 Volt 1

me retuſta , me Al f 0 E àA

Larrivee , 11 10n lervice etoit agrèable 3
UN⸗ f *Valra . Je tus etonneée de lui entendre

ne devoeit point
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ſcavoir dans ce Pays . Je lui demandai qui

le lui avoit a
47 141 — 1

la fille de Saheb arriva d le momel

elle alloit le queſtionner auii ; mais en le

6 a Z long - temps attentivement ,

elle ft tout - a - Ce un cri qui nous ſaiſit

tous , & nous a le cœeur . Qu' leſt - ce

dono ? m' ècriois - je : & Zoah ;

I1.accoururent allarmés de lẽtat où ſe trouvoit

leur Mattreſſe , & je ne l ' étois pas moins ,

ne ſcachant pas ce que c ' ẽtoit que cette

rencontre , quand je fus Etonnẽ moi - mẽme

dans l ' inſtant , de voir Razzivil ſe

au col du Chamelier , Zoah de méme le

dévorer de careſſe rendre graces au Ciel

par des cris répétés . La fille de Saheb

revenant à elle , ſentit couler des larmes

de ſes yeux , & fut à luĩi; elle Tembraſſa à

pluſieurs fois , & m' adreſſa ces paroles .

Voilà Thomme à qui je puis dire que je dois

la vie : voilà łFhomme que des circonſtances

fatales ont accompagnẽ dẽpuis L' inſtant qu' il

s ' eſt attaché à moi , Thomme à qui j ' ai

porté tous les malheurs enſemble , & qui



C46 )

pour moi , gémit à préſent dans un ͤétat

digne de pitièé . Oh ! Fargani , seécria - t - elle ,

en quel état te trouvai - je ! toi Chamelier ,

toi qui veux me conduire che2 mon pore ,
ſous ce titre , je ne le ſouffrirai pas . Ah !

Madame , s ' écria - t ' il ; c ' eſt la réècompenſe

que j ' en attends ; oui , je vous conduirai

moi - mèẽme cheꝝ l ' auguſte père qui vous

attend ſans doute , & cette action dévient

pour moiĩ une jouiſſance incomparable ; vous

me voyez dans un état d' oppreſſion , je me

ſuis caché dans cette Ville , & du peu

d ' argent que Ffavois , j' ' ai acheté ces

Chameaux ; je me ſuis bien gardé de dire

mon nom , mais j ' ai publié le votre , & l ' on

ſcait à Damas tout ce qui vous eſt arrivé :

graces au Ciel , vos peines ſont finies , &

les miennes auſſi ; il ne me reſte qu ' à me

rendre près de ' Emir votre père , à qui je
conſacre les ſervices du reſte de ma vie :

montez ſur mes Chameaux .

Jai des Chevaux & des Mules . pour
mener votre ſuite , & nous arriverons le
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cœur ouvert à la joye dans peu de jours .

Vous étes obligée de vous ſervir de ce que

je vous offre , puiſque vous avez refuſè le

char du Pacha . Ah ! Fargani , lui dit

Daira , les yeux en larmes , toi qui me

ſervis de père ſi long temps , toi que

faimois , que j ' ai dépuis toujours aimé , en

quel ẽtat t ' offres · tu devant moi 2 tu veux

que je prenne tes Chameaux , tu me

demandes cela comme une faveur , comment

pourrois - je te refuſer : allons trouver mon

père ; il eſt le ſeul en ẽtat de reconnoſtre

tes bienfaits & tes ſacrifices .

Nous montames ſur ſes Chameaux , &

après avoir cõtoyè le Mont Liban , nous

entrames dans le déſert , paſſant par Oran ,

par Palmire ; enfin , après douze journées

de marche , nous nous trouvames ſur les

bords de IEuphrate , aſſez près de la Ville

d ' Anna : Zoah prit alors les devans , & 8˙

rendit en diligence ; il chercha Belzek , &

le trouva ; il fut rendre compte à1 Emir

Tome L . 2
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de ſa fille , & nous étions à deux milles au

plus de la Ville , dans une prairie immenſe ,

peuplée d ' un nombre infini de Chameaux ,

de Beſtiaux de toute eſpèce , parmi leſquels

nous ne paſſions point ſans admirer leur

taille & leur embonpoint ; lorſque nous

apperçumes de notre cõté plus de cinq à

ſix cens Chevaux , qui venoient à toute bride

avec leurs Cavaliers , armés de piques : ils

nous entourèrent à l ' inſtant , & le Chef vint

nous demander la fille de leur Maſtre .

Darra ſe leva ſur ſon Chameau , tous mirent

pied à terre , lui rendirent hommage , &

lui annoncèrent que IEmir L' attendoit ,

Je vis dans I ' inſtant Daira dans un

tranſport de joye que jamais elle n ' avoit

connu ; elle leur demanda ſi ſon père avoit

marquẽ quelque empreſſement de la voir ;

tous levèrent alors les bras au Ciel , & ne

répondirent que par des acclamations ; elle

fit les mèmes queſtions ſur Belzek qui étoit

arrivẽ dépuis deux jours , qui avoiĩt inſtruiĩt

Emir de toutes choſes ; ce fut à cela qu' ils
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ne répondirent pas . IIs marchèrent à

nötre téte ; nous paſſames IEuphrate ſur

un beau Pont , nous nous trouvames enfin

aux portes de la Ville , & ce fut là que

Emir parut avec un concours extraordinaire
de Peuple , ayant àſa ſuite PAmant de Dalra .

A cette première entrevue , Dalra ſe

proſterna devant PEmir ; il la releva avec

peine ; il Penveloppa dans ſes bras de toutes

ſes forces ; elle y perdit connoiſſance ;

Tépuiſement de ſon ame paſſa bientöt dans

Pame de ſon pöre ; ils reſtèrent embraſſés

& ſerrés long - temps Fun & Pautre ſans

mouvement , dans la forme d ' un beau

grouppe de marbre : toute l ' Aſſemblée

attentive , dans un ſilence profond ; quand

enfin , Daira lança un eri du fond de ſa

poitrine , qui donna paſſage à ſes pleurs ;

elles coulèrent , & ſe mèlèrent parmi celles

de PEmir ; jamais on n ' a vũ de ſpectacle

pareil . Oh ! ma fille : s ' Ecriai - t ' il , puis -

je croire le miracle de ta vie ! eſt ce un

0 2
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fantöme , une illuſion ! veillai - je ? Quoi !
„

ma fille ! c ' eſt toĩ que jᷣai perdu à l ' àge le

plus tendre dans le Caravanſera d ' Egli ?

c ' eſt toĩ quꝰun Pèlerin a rẽue des mains de

Zoah , pour te ſauver de la fureur des

monſtres qui en vouloient à ma vie & à la

tienne , & que ce méme Pélerin a gardée

chez lui pendant ſi long - temps avec tant

de courage & de bonté , & que le perfide

iti a ruiné pour ce ſujet . Grand

Emir ! s ' écria Fargani , c ' eſt moi - méme .

Oh ! Ciel ! s ' ecria YEmir . Oui , c ' eſt moi ,

reprit Fargani , qui croyant voir ta mort

inévitable , ai jugé à propos de ſauver ton

enfant : c ' eſt moi que le Muphti en avoit

ſoupgonné , & c' eſt moi qu' il a pourſuivi

après ma ruine , & qu ' il a forcẽ de ſe retirer

à Damas , à vivre du loyer de mes Chameaux .

C' eſt moi , enfin , qui te ramène Pauguſte

lEpuis tant d ' années ;enfant qui te manquoit

& ce retour vaut mĩeux pour moi , que

toutes les récompenſes qu ' on y pourroit

ajouter . Vien à moi ! vien que je t ' embraſſe

mille fois , s ' écria ' Emir , tu m' accordes
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plus , en effet , que je ne pourrois te donner

dans ma vie ; tu ne me quitteras jamais , &

tu tiendras près de moi une place qui feroit

1e bonheur de bien d ' autres .

pour Zoah ,
je
Pai reconnu à tout ce

qu' il a entrepris ma fille ; jaĩ toujours

bien penſé , n ' eüt - il qu ' un ſoufle de vie ;

qu' il . le facrifieroit pour moi & pour les

miens . Je ſcais ſon hiſtoire ; elle tient du

prodige , ainſi que la tienne ; que de graces

nous avons à rendre au Ciel de nous trouver

réunis dans un plein repos ! Dans Pinſtant

t Datra , il Pembraſſa : ah ! ma chère

fille , lui dit - il , tes jours vont couler

deformais dans la paix . Voilaà Belzek , il

fut ton Amant ; mais je lui trouverai dans

ma Cour une femme digne de lui ; & quant

à toi , je te prépare une alliance au - deſſus

de ce que tu peux eſpérer . Aſces mots ,

Belzek prit la parole , & lui dit : Grand

Prince , pᷣaĩ fait des choſes difficiles à croire

pour obtenir ta fille ; ſi tu me la refuſes ,

Q 3
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prends mon épéëe, perce moi le cœur , ou

ſouffre qu ' à linſtant meme je faſſe le ſacrifice

d ' une vie que je n' ai confervée que pour
elle : à Tinſtant , il tire cette épée , prét à

ſe l ' enfoncer dans la poitrine , ſi Darra elle -

méme ne l ' eüt arrèté : Non , non . reprit
IEmir , non , jeune homme , il ne fera pas
dit que ma première entrevüe , avec ma

fille ait pn ſe ſouiller du ſang de ſon Amant ;
je me rends à cet effort d ' amour & de

généroſit ' . Mon pere s ' écria Daira , ſon

ſang eſt la ſource du mien ; ſon ame foutient

Ia mienne ; je ne vis que par lui ; nous vous

demandons d ' avoir pitiéè de nous ; c ' eſt la

ſeule récompenſe qui me ſoit duè pour
toutes les peines que j ' ai ſouffertes . J ' y
conſens , reprit IEmir , je ne vous ſépare
point , je le promets ici à la face du Ciel .
& devant ce Peuple innombrable qui
m' entend

Dans Linſtant on fut frappé des cris de

joye de tout ce Peuple , & ces cris nous

accompagnèrent juſqu ' au Palais . On
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entendit alors du haut de tous les Minarets ,

les acclamations des Crieurs publies , la

Ee ;
Ville d Anna ſe trouva toute illuminee ; les

—
Timbales , les Tambours , les Hautbois

retentiſſoient dans les rués , qui Etoient

tapiſſées de feuillages , & toutes les maiſons

remplies d ' hommes , & méme de femmes ,

— 7 1 14
à qui cela fut permis pour célébrer un fi

grand jour . Et toi , reprit PEmir , grand

Kreux homme , ( en m' adreffant la

parole, ) toĩ quèune Providence particulière

à fait paſſer en Cypre ; qui as trouvé ma

fille expirante ; qui as racheté ſa vie ; qui

pas retitée chez toi , comme tu auroĩs p

faire à ton propre enfant . Certes , tant de

grandeur d ' ame de Votre part à tous , tant

de bonté me confondent , m' anéantiſſent ,

& me rangent malgrẽ moi au - deſſous de la

reconnoiſſance de vos bienfaits . A ces

mots , il me tendit les bras , il m' embraſſa ,

& me retint ſerré fur ſa poitrine Iong temps .
0 4
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Des le lendemain , Daira qui Wavoit

rien de plus important que de conſacrer ſa

vie à ſon Amant , fut à la Moſquée , où ſon

mariage fut célébré avec une pompe

extraordinaire .

L' yvreſſe de joye où étoit toute cette

Ville dura pluſieurs jours . Il ne manquoit

à cette Fẽte , que la préſence de cinqꝗ cens

Sultanes , qui étant dans le Sérail , n' avoient ,

de tout ce qui paſſoit , que des idées fort

imparfaites . Quelques - unes eurent la

permiſſion de venir viſiter Darra la nuit

ſur la Terraſſe du Palais , & j ' appris par

Razzivil tout ce qui sᷣtoit paſſt .

Elles ſe préſentèrent dix enſemble ,
Fune deſquelles lui dit : Princeſſe , nous

vous portons ' hommage de toutes les

femmes de ce Sérail , qui brälent d ' envie

de vous faire connoſtre nos jeux & nos
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divertiſſemens . Vous verrez cent filles

Grecques Eſclaves , Gèorgiennes , toutes

Etincelantes du ſeu de leur jeune Age &des

ardeurs de leur tempérament ; cent autres

du pays de Kachemire , belles comme

Fatmé , & délicieuſes comme des Houris ,

les brunes de Setendis , les blanches du

Royaume de Tangut , ſeront dignes de vos

regards , vous jugerez s' il eſt voĩx plus

amoureuſe & plus inſinuante , & il eſt

poſſible de les imiter avec des inſtrumens

plus doux & plus harmonieux . Les jeux

que nous formons entre nous , ne ſont

afſujettis à aucune retenue ; ils nont pour

objet que les plaiſirs d ' un homme ſeul ;

chacune des femmes qui Penvironne ſe

regarde comme ſeule avec lui , chacune

d ' elles croit ne valoir qu ' une partie de ſon

plaiſir , toutes y concourent & ſe concertent ,

comme ſi toutes toĩent quune . Venezꝝ

Q5
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en juger , obtenez -en la permiſſion , nous

brülons de vous récevoir dans notre Salle

des Chants ; vous y verrez un Amphithéatre

à trois degrés , au - deſſus duquel régne un

entablement d ' où sleVve un mur plus blanc

que les neiges du Caucaſe ; ce mur eſt à

demi maſqué par un grand nombre de

Colonnes incruſtéèes d ' or en lames , &

parſemées de Cornalines , de Jacyntes & de

Topaſes ; vous y ſerez ſurpriſe d ' un doux

ſaiſiſſement qui redoublera bientòt à lLaſpect

de cet Amphithéatre à trois rangs , ſur

lequel vous verrez placées deux cents filles

de différentes régions , toutes vétues &

coëffèes d ' une richeſſe & d ' un goſit ſans

pareil ; vous vous ſentirez entrainée vers

elles , pour conſidéèrer de plus préès la

galanterie de leurs parures , la beauté de

leurs viſages , & la tendreſſe de leurs

regards ; vous les verrez tourner , ou poſer

tendrement une téte ornée de fleurs ,
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mélées parmi des Guirlandes de diamans ,

ou couvertes de plumes de toutes couleurs ,

aſſorties d ' Emeraudes & de Rubins , une

＋ ge d ' albatre que pluſieurs cordons de

Perles & de Saphirs ſembleront careſſer en

8 jouant , leurs Robes d ' or , d' argent &

de ſoye relevées de mille pierréries , ne

feront pas leur plus bel ornement . Ah !

ladame , continua - t ' elle , que direz - vous,

quand ces Fées vous feront entendre des

voix céleſtes ſoutenues de Tharmonie de

leurs divers inſtrumens , lorſque tout - à -

coup une eſpëce de chœur de Fées , frappera

les airs & la voũte du nom que vous portez ,

ou de celui quelles vous donneront d ' enfant

ſacré du Prophete ou des lumières du

Sérail ? que ſcais - je , plus elles trouveront

de beautés & de graces en vous , plus elles

chanteront , & moins elles détermineront

le nom qui doit vous reſter . Vous

entendrez après , ces charmantes filles



232

chanter les vertus & la gloire du Souverain ;

vous les verrea s ' accompagner d ' inſtrumens

militaires ou champétres , de plus de

cinquante harpes , dont Iharmonie ſourde

eſt ſi tendre &

échapper à Poreille ,

1ſi douce , qu ' elle ſemble

pour pènẽtrer plus

ſenſiblement les cœurs , & répandre ſurE

tous les ſens , ſa moleſſe

elles exciteront dans les

& 1à Vvolupte ;

vötres de cces

émotions que vous ne ſentites j ' amais .

Le Thrône de lEmir eſt au milieu du cercle ;

il y régne comme l ' aſtre du jour au centre

de IUnivers , environnẽ de ces jeunes Fées

ſemblables aux Etoiles du Firmament ;

leurs regards fondent ſur lui , elles aſſiégent

ſon ame , tout le ſaiſit , le retient , & larrẽte

dans un état de jouiſſance auſſi délicieux

que pénible , & c' eſt Letat , D. 27Princeſſe , que

nous vous prions de venir partager avec

lui ; nous ſommes députées à cet effet ;
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1 IuV. Sren & n 18 4 ſſi ue vous
elles eſpe rent , & nous aulmm; que vous

nous ferez cette ſaveur , & d ja . chacune

d ' elles ſe repréſente & ſe peint votre image

d' après le genre de beauté qu' elle aime ,

ou le goũt particulier qu' elle a jugée de

notre impatience , & de renvie que nous

avons de vous faire voir notre enthouſiaſme

pour le Prince , & notre admiration

pour vous .

m' ajoutant que dans peu de jours , cette

Féte devoit ſe paſſer Quant à mois ,

j ' avois rempli ma charge ; javois remis ce

depôt précieux entre les mains de PEmir ;

je ſongeai à ma retraite ; mes Grecs m' y

invitolent inceffamment : je pris congé de

Daira , qui dans la joye où nageoit ſon

cœur , ne laiſſoit pas de ſentir la peine de

notre ſéparatiou . On me chargea de



254 )

prẽſens de toute eſpèce ; j ' eus la ſatisfaction

de voir , avant mon départ , Fargani élevẽ

à la dignité de Miniſtre , & Zoah à celle de

Chef des Eunuques . Je partis enfin par
la méme route avec mes Grecs , qui m' ont

ramené chez eux , & qui ſe ſont fait une

féte de m' y revoir , pour y paſſer avec

eux le reſte de ma vie .

Fin de la quatriome & dernière Partie .
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